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Ces Français qui veulent changer de pays

Les Français s’expatrient de plus en plus

Le nombre de Français qui s’expatrient ne cesse d’augmenter. De nombreux Français quittent leur pays pour aller vivre à Londres, à New York ou à Madrid par exemple, dans des pays qu’ils estiment moins déprimés, plus ouverts, plus dynamiques que la France. En 2004, le nombre de Français qui vivaient à l’étranger a franchi la barre des deux millions, pour la première fois dans l’histoire. Et en une dizaine d’années, entre1995 et 2004, la population expatriée a augmenté de près de 35%.

Ils sont plus précisément 2 millions 200 mille. Mais cette statistique officielle est à manipuler avec précaution, car elle couvre des réalités bien différentes. Parmi ces deux millions de Français expatriés, on retrouve à la fois l’étudiant Erasmus qui passe un an de ses études dans un autre pays européen, la star qui vit officiellement en Suisse pour payer moins d’impôts, le jeune cadre dynamique qui se rend à Londres, à la City, pour travailler dans le monde des affaires, le boulanger qui part ouvrir une échoppe à Montréal ou encore la jeune infirmière qui consacre un an de sa vie, comme volontaire, dans une mission d’aide au développement dans un pays pauvre.

Historiquement pourtant, les Français s’expatrient peu, contrairement aux Allemands, aux Italiens ou aux Britanniques. Cela s’explique par diverses raisons. Tout d’abord, au XIXè siècle – le XIXè siècle a été le grand siècle de l’émigration – la France était plus riche que ses voisins, les Français préféraient donc rester chez eux, ne voyant pas l’intérêt d’aller dans un pays plus pauvre. Ensuite, et cette raison est liée à la précédente, les Français ont en général l’impression que l’on vit bien en France, ils se sentent bien chez eux. Enfin, traditionnellement, les Français sont peu ouverts à l’apprentissage des langues étrangères. 

Cette situation est cependant visiblement en train de changer.

Avec la construction de l’Union européenne et la mondialisation, les frontières, et surtout les frontières mentales, ont littéralement explosé ces trente dernières années. 

Le programme européen Erasmus permet à 20 000 étudiants français de passer une année de leurs études dans une université européenne et de jouer les Romain Duris dans le film générationnel qu’est « l’auberge espagnole ». Ce programme est de plus en plus conseillé, dans toutes les filières, des plus techniques aux plus littéraires, et est même parfois obligatoire. C’est une expérience qui est, en outre, très valorisée d’un point de vue professionnel mais également personnel, et qui s’est démocratisée depuis environ dix ans. Ce n’est maintenant plus seulement la crème des étudiants qui peut partir, mais des jeunes de tous les milieux, de tous les niveaux.

Les jeunes français sont de plus en plus nombreux à se tourner vers des pays qui leur semblent plus ouverts, plus dynamiques et plus en phase avec la civilisation actuelle. Peut-être veulent-ils marquer ainsi leur désaccord par rapport une certaine vision de la France, à la grande nation française, qui met sur un piédestal la culture livresque et glorifie le passé et ses grands hommes. Cette France-là, qui est incarnée par Dominique de Villepin, ne correspond pas ou plus à la France que recherchent les jeunes lycéens ou universitaires.

Une autre raison qui pourrait expliquer ce flux migratoire est qu’à l’étranger, on accorde en général moins d’importance à l’apparence. L’apparence, cela veut dire la tenue vestimentaire, les bonnes manières mais aussi la couleur de la peau, qui peut être un véritable handicap pour trouver un travail en France et pose souvent beaucoup moins de problèmes à l’étranger. Prenons l’exemple de Nadir, un trentenaire d’origine maghrébine, qui a quitté sa cité de la banlieue parisienne pour aller passer quelques années en Australie. Il raconte qu’en arrivant à Sydney d’une façon incroyable, il était devenu un Français ! Et même mieux que ça, il était devenu un Blanc ! Et n’avait plus de problèmes pour trouver un emploi, entrer dans une boîte de nuit ou trouver un logement. Quand il s’est expatrié, il n’avait en poche qu’un équivalent du bac et un petit « casier » judiciaire à cause de petits délits de jeunesse. On imagine les difficultés que lui aurait values un tel pedigree en France. Et en Australie, on lui a proposé de garder des enfants, travail dans lequel il excella ! Autre exemple, celui de Habib, un jeune Français d’origine marocaine, docteur en informatique avec une expérience internationale. Il cherchait un poste de consultant commercial en France. Il avait mis son curriculum vitae sur Internet en France, son CV a été consulté 500 fois mais il n’a eu qu’un entretien en un mois. Il l’a alors mis sur deux sites de recrutement en Irlande et son téléphone s’est mis à sonner 5 fois par jour. Il y a décroché le travail de ses rêves avec une prime de déménagement et un excellent salaire. Il regrette que son origine marocaine lui ait fermé les portes des carrières commerciales en France, et estime que son origine a au contraire été un atout pour décrocher son travail en Irlande.

En plus de l’ouverture d’esprit, les jeunes qui voyagent recherchent aussi ailleurs ce qu’ils ne trouvent pas chez eux. Et en France, la situation sur le monde du travail est catastrophique, surtout pour les moins de trente ans. Si c’est un véritable défi de trouver un emploi sans avoir de diplôme, même les jeunes diplômés d’écoles reconnues rencontrent les plus grandes difficultés du monde à trouver un emploi stable lorsqu’ils veulent rentrer sur le marché du travail. Quand ils trouvent un emploi, c’est généralement un emploi avec un contrat de courte durée et un salaire bas. Sans oublier cette spécialité française: la surréaction au cycle économique. Cela signifie que quand l’économie va mal, que la conjoncture se dégrade, ce sont les jeunes qui en souffrent les premiers. Et moins ils sont diplômés, plus leur situation est difficile.

Or, à l’étranger, et principalement dans les pays anglo-saxons tels la Grande-Bretagne, les Etats-Unis, l’Australie ou l’Irlande, les employeurs se montrent beaucoup plus ouverts et n’exigent pas de curriculum vitae exceptionnel, de diplôme prestigieux, ou dix ans d’expérience pour faire confiance et laisser aux jeunes une chance de démontrer qu’ils sont motivés et capables de bien travailler. Plus de 15 000 Français vivent actuellement à Dublin, et réalisent ce que l’on appelle déjà leur rêve irlandais. « Si vous galérez en France pour trouver un emploi, n’hésitez pas: venez à Dublin ! Que vous soyez diplômés ou non, que vous ayez ou non de l’expérience, ici, il y a du travail pour tout le monde ! » déclare Valérie, qui connaît bien Dublin, où elle a débarqué il y a onze ans avec une maîtrise de LEA, langues étrangères appliquées, pour un simple stage. Au départ, elle a travaillé dans une compagnie aérienne comme opératrice dans un centre d’appels. Elle raconte qu’à l’époque, le call center était une étape obligée pour tous les étrangers qui débarquaient à Dublin. Onze ans plus tard, à trente-quatre ans, elle est cadre supérieure, responsable finance et comptabilité chez Yahoo !. Elle estime qu’elle n’aurait jamais pu avoir une carrière aussi rapide en France. « Ici, on ne vous demande ni un super diplôme ni dix ans d’expérience avant de vous faire confiance. » En outre, le marché irlandais est en plein boom: plus de 5% de croissance et moins de 5% de chômage. Et d’ici à 2010, le pays devrait générer environ 100 000 emplois. Face à la pénurie de main d’œuvre, les employeurs font appel aux candidats à l’immigration. Pour peu qu’ils sachent se débrouiller en anglais, les Français ont toutes leurs chances.

Mais il n’y a pas que ceux qui ont des difficultés à trouver un emploi en France qui s’expatrient. D’autres le font également pour sortir des sentiers battus et vivre une expérience inégalable. C’est le cas d’Axel et Sylvie, un couple de trentenaires qui avaient tous les deux une excellente situation professionnelle mais qui ont décidé il y a cinq ans, de rendre leur démission, des plier bagage et de partir à l’aventure aux Etats-Unis. Ils voulaient échapper à la voie toute tracée qui leur était imposée, au côté déjà écrit des entreprises françaises. Ils ont débarqué à New York, obtenu quelques entrevues et ont décroché du travail en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Ils ont alors découvert l’incroyable souplesse de la hiérarchie américaine et les énormes possibilités de grimper les échelons, inconcevables en France.

On parle également beaucoup de la fuite des cerveaux. Qu’est-ce exactement ? Et existe-t-elle réellement ? Une chose est certaine: la plupart des titulaires de thèses de doctorat sont invités à passer au moins un an dans des laboratoires à l’étranger. Il y a environ 16 000 docteurs français qui résident à l’étranger, dont la moitié aux Etats-Unis. En principe, c’est plutôt sain pour un docteur d’aller voir ce qui se passe ailleurs. Mais un grand nombre d’entre eux ne reviennent pas en France, soit parce qu’ils sont plus épanouis à l’étranger, dans un poste plus dynamique, plus attrayant, soit parce que, dans certaines spécialités, comme la chimie ou la biologie, il est impossible de trouver un tel poste en France.

Comme on l’a déjà dit, il n’y a pas besoin d’avoir un diplôme universitaire pour trouver un emploi à l’étranger. Et dans ce cas, l’hôtellerie et la restauration sont les domaines les plus porteurs. Il faut cependant maîtriser un minimum la langue du pays, évidemment. À Barcelone, dont le charme festif attire de plus en plus de jeunes Européens, le marché du travail temporaire est en pleine expansion. Mais un simple garçon de café, serveur ou vendeur dans un magasin doit pouvoir se faire comprendre par la clientèle locale, or beaucoup de candidats français ne maîtrisent pas suffisamment l’espagnol. Ils pensent que trouver un emploi sur place sera plus facile qu’en France mais ce n’est pas le cas.

Enfin, il reste les volontaires dans l’âme qui, comme Louis, décident de quitter leur travail en France pour partir loin et vivre une expérience humaine sans comparaison. Louis a décidé, à l’âge de 21 ans, de quitter son emploi d’informaticien pour partir loin de la publicité et des médias. Il a fait des recherches sur Internet et a pris contact avec un service de coopération au développement. Six mois plus tard, il était envoyé en mission à Haïti pour enseigner et diriger une faculté d’informatique. Les conditions de travail étaient dures, il enseignait dans des classes sans portes ni fenêtres, dans la chaleur et le bruit. C’était une expérience difficile mais dont il a gardé un souvenir plus que positif. A son retour, il a ouvert sa propre entreprise de formation. Ils sont 2000 à s’expatrier comme lui, chaque année, sous un statut unique au monde: le volontariat de solidarité internationale. Cette formule séduit de plus en plus de jeunes qui ne trouvent pas de place dans les ONG, qui sont submergées de candidatures.

En guise de conclusion, si la France est, ou était, une terre d’immigration, les candidats à l’émigration sont de plus en plus nombreux. Ce qui peut faire réfléchir aux sens multiples du slogan, polémique, qui a été repris il y a peu par Nicolas Sarkozy, de «Tu aimes la France ou tu la quittes».
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